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LA AYE, 16 Féerier, 
que nons avions raison en disant que la’ dó- 
‘par Ml. Schooneveld et Van Damn Isselt était. en. 
ec la Loi Fondamentale (1), ressort surabondam- 
RR mariòre dont le Nieuwe Rotterdamsche Courant 
fous rófuter. an: | 
pour appuyer son‘ assertfon, que nous voudrions” 
teatt droit puhiic à notre usage, est öbligé de dèna- 
} de'rendre un compte aussi infidèie de ce qui 
bre, (2):quê de nos remarques à versujet. 
id-tEil, rul: membre de Ia Châmbre n'aurait: 
ander aux inistres des éclaircissements sur 
ions ave un journal voué,‚à des intérêts anti-na- 
&tanbsidió par J.Etat! Une pareitle interpellation de- 
faite soûs-frigze d'une’ proposition au Roi ! Mais ce 
Pbisoire. Où trotve-t-on:prescrit pit notre Loi Fonda-. 
‘du’ une demande de renseignements doit être exa- 
Ad’ préalable dans les seetions ? MM. Schooneveld et 
Van Isselt n'exprimaient que, leur opinion indivi- 
piersqu'ils appelaient ‘le Journal de la Haye perni- 
Pour la’ patrie. Mais cette opinion est devenue celle de 
Shëmbre, par eonséquent de la réprésentation natio-- 
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ereen ‚et ‘qae tons au contraire y 


ar’ leut ‘silence. Cette opinion, est même devenve 


fy. monde ce journal, anié toute solidarité avec le 
dans ce vösunrbaatant de faussetós que de 
hoenstitutioanellegque de mauvaise foi. 


» . 
H 


mots, autant 


EEP de. demander des èclairciss 


ssements aux ministres. 
SOS propres paroles : dn ie 


LEM ren 


destous ses concitoyens, ou ayant intérêt à le faire croire auz àu- 
p fans la discussion d'une loi, de Pópinion dela nation, c'est 
&ela: se vait tous les jaurs,et ne tire guêre à conségüence, 
rb fbre, ik irer 5 

Ná behin aftride, dejerininer son vole ou motiver une propo- 
it, dósirefdid, faire ‘soumettre au gouvernement par les 


n'est pas vrai que MM; Schooneveld et Van Dam 
ieat parlé en leur nom persónnel. ‘Ces honorables 
dit-expressément que le système du Journal de La 
contraire aux sympathies et aux intérêts de ‘la wa- 
POussé par fous les Hollandais. | Sd 
S&tjbénce que tire la nouvelle gaz 
}I gardë par tous les collègues de MM, Schooneveld et 

Jha, inter pellations de ceux-ci, est des plus curieuses: 
p-vavoir pas étó contredite. par un seul membre, dit- 
as Pinion: de MM. Schooneveld et Van Dama recu le 
Une sentence prononcée par toute la Néerlande, et 





eg urnalde La Haye, du 14 février, n° 39. 
lane etonde gdition de lundi 15 février, n° 39. 


La 


{7 FEVRIER 1847, 


HARLOWE,” 


se | ese 


BRAND JOURRAL DE LA HATE 


E : Merered: au soir, 12 avril... 
jours notre Clarisse Harlowe et votre âmeest plus gran- 
ur, Oui, je suis fèrc d'être votre amie, je le dirai à qui 
e lai dit Àma mère,je l'aurais dit à votre oncle Antony, 
moné avec elle: les grands coupables de ce grand cri- 
de votre famille, et vous, vous les escusez pour vous 
EE 8-Même! — Mon chagrin et mon inquiétude ne sauraïent 
Lovelace m'épouyante, — A votre place , il me sem- 
ais chez lady Lawrence, — Tenez-vous pour assürée 


RAC) 


le — Votre père et vos, deux oneles sont accusés haute- 
ai Are et ‘votre sour sont regardés comme les auteurs 
g&Me. On plaint votre mère qui n'a pas eu le courage de 
Wlant, et c'est À peine si ce Solmes odieux oserait se 
=— Mais la honte, mais le blâme publie, rien n’y fait; 
$ nc font qu'irriter les colèresde vos perséeuteurs. 
Tent à expliquer leur abominable fagon d’agir. — 
jen à reuve du fatal mardi cât été la dernière; les insen- 
‚8 mentirl — Ce qui s'est passé dans cette maison 
N „eve cOnnue‚on ne sanrait Je dire.ll paraît quc votre tante 
tlä Prak Vous avertir que Zoutes les recherches étaient ter- 
ed te renegmter pn domestique effrayé qui criait au 
bk: e nom dece valet, il me semble que ce doit être. Jo- 
en un grand pieu sur lépaule et paraissait fort agité. 
ACGoÛrt et demande un cheval et son épée; votre oncle 
fr a teulent être ‚de. la partie; eependant, où courir? où 
eahdit: Pean vous étiez déjà bien loin. Aussi votre. père, quì 
Ús. … te eNU, sans trop-de peine, le beau zêle de ces che- 
dress D'al pas d’ 
EGP, rie > 









@st À ne pas s'enteridre, Ma mère s'inquiète ct 





} ou trois membres de part et d'autre, pour que telle ou tellg opi- 
p Ì 9 of 


Srlamdaise; du macfment qtie pas un membre ne pro-- 


B ES ee ee . 
uverhement, puisque'le ministre, loin d'excuser_ 


BEA rvous hail pas couitestë aux mienibres de lá Cham-- 
re de la Chambre, cousainen ue son avis eat l'espression des. 
r sa religion, pour g'entourer de toutes les: 


‘qú 
bho nin minië®kd sur del ou tel fait à Pégard duquel ila le 
Uióre,rien.de plàs hatttél.encore, rien de plus constitutionnel,» 


++  pour,présenter ‚ua projet.de loi, ta Loi Fondamentale, disons- 
ette de Rotterdam ,. 


IE implaeables. — C'est Pepinion. générale que vous avez’ 


autres détails, bien que le bruit de cette. 


Mereredi 17. Fövrier 1817. 





doit être considérée.dès ‚ce toment.comme- Yr 
sentiments dela reprósentation natioriate. 

A part l'omission „ -nan:-sans ;desseirn , 

| Chambre, sans le concours de laquelfg la Loi Fondamentale ne 


| 


expression des 
“de la Première 


reconnait pas de représeritatióh'natìpnale ; hous voudrions bien - 
savoir quel ‘aurait été, d'aprês: le système du journal auquel 
nous répondoris, l'état dela qgestion, si. un seul membre avait, 
‚pour sa part, désavoué l'opinign ge MM. Schooneveld et Van 
Dam. Est-ce quadansce cas, cettgiopision n'aurait plus été celle : 
de la natiop tout ontièfe , at: qrèce-membre. aurait. été 
spul. de-son avis, tandis- que Foginfon*tatidnalë’ dpposée'á fa 
sienne, était représentóe paf deux dópittés? Pour rester 
fidèle à son principe,’ le journal de Rotterdam doit ad- 
mettre cette consêquence. Ainsi, au moyen de cette belle 
doctrine, si commode surtout dans les temps de troubles 
politiques, où la majorité des assemblées ‘représentatives est 
constamment le jouet etla victime de l'audnee de quelques fac- 
tienx qui la dominent, il suffirait d'un débat soulevé entre deux 






































nion individuelle qui ‘ne supporterait peut-être pas un qnart 
d’heure de discussion calpe et régulière, devìnt d'ung ma-: 
 nière légalel'expression d’ un voeu national, louéeet prônéê com- 
me telle par les feuilles qui se-prôtendent les organes de l'opi- 
nien publique, et iinpósée enfin au gouvernement comme règle 
impériense de ses actes et de sa politique, même à l'égard d'ob- 
jets où fa constitution a vonlul'investir de la plus entière li- 
berté d'action. HO 
G'est au gouvernement à réflèchir où on le conduiraït avec un 
pareil système; c'est-anx honorables membres de la Seconde 
Chambre à'bién: se pénétrer des graves oonséquenees qu'en- 
traînerait-pour l'indépsendance de twüs, la tyranniqve doctrine, 
empruntée aux annalés de la Convention, qu'un journal hollan-, 
{dais qui ose parler au nom de ta Loi Fondamentale, voudrait. 
‘ériger.en principe de droit public néerlandais: …— 
‚ Pour.notre-part, nous devòns dès reinefcimedts sincères au 
journal qui, en voulant nous réfater, ne fait qüe mettre encore, 


davántage en évidence la justesse.de nos observations d'avaût- p 
Sr N ens ee : „nt 


La Loi Fondainentate n'a pa vóalu que Fexpression d'une 
opinion individuelle ‚ soit qu'elle ait pour objet de faire con- 
‚ naîtge en général au gouvernement, les. sentiments de la nation 
à l'égard detel ou tel point d'intérêt général, par exemple, 
lorsqu’un membre propose une adresse au Roi; soit qu'elle tende 
‘plus spécigtement, à rèformer ou modifier la législation , lars- | 
‘qu'en membre demande que la Chambre prenne l'initiative 


nous, n'a pas voulu que cette opinion individuelle puisse jamais 
être eonsidérèe comame t'expression des sentiments de la repró- 
‘gentation nàtionale', avant d'avoir subi toutes les épreuves que 
notre cônstitution a si sagerment ppscrites, pour la marche ré- 
gulière des affaires de l'Etat, et afin de prévenir toute démar- 
che ineonsidèrée, fruit des passioms: du moment ou d'un 1aou- 
vement peu rêfléchi. n 
Or, la démarche tout inattendue et à laquelle aucun autre 


| en 
s'agite outre mesure; pour M. Hickman, il vous défend de toutes ses for- 
ces, et il a mis dans nos intérêts un sien fceriier, Filners, à qui veus adres- 
screz vos lettres, sous enveloppe : Jean Soberton. Chère miss, plus j’y 
pénse ct plus je vous éonseille de vous tenir sur vos gardes. O Clary, si ce 
Joseph Léman était-en effet un complice…. aussitôt fuyez! fuyez! hâtez- 
vous de fuir, ou bien mariez-vous, sinon vons êtes perduc. Ou tout an moins 
vivez loin:de ce joug funeste, el eependant tenez-vous cachée, car la fa- 
reur. des Harlowe va’jusqu'au' délire, En même temps ct au plus vite, 
faites-vous mettre en pòsscision de votre héritage, car soyez sûre que 
votre fatnille ne vous donnera’pas uu schelling. et même e'est ma vive in- 
quiétade de vous savoir sahs' argent et sans habits. — Chère enfant, sept 
guinées! que férez-vous avée'sept guinges? J'en ai soixante À votre service, 
ma Clary ; j'ai mes habits, j'ai ion linge, toutest à vous; vous en userez, | 
ma seur, comme chose à vous, et vous ac me mettrez pas, Je Pespère, sur. 
le même rang que M. Lovelace ; ear je vóns sais trop délicate pour rien ac- 
cepter de lui. Tenez-moi au courant des moindres détails, et rappelez- 
vous que j’assiste à un terrible duel. Puisqu’à présent vous n'en êtes plus 
À cominander en souveraime, prenez garde d'ieriter la vanité de ect être 
dangereuss toentrez-lui, s'il est possible, un peu de préférence. — C'est 
an ami de M. Hickman qui vous remettra cette lettre; cet ami va de votre 
côté, il connaít même madame Grême,il reviendrá ce soir par la pleine lune 
ct il nous dira ce qu’il aura appris. Adieu, cher ange, maman m’appelle et 
me tourmente, elle ne sait pas que je vous écris, a teu! 


Be miss Clarisse à miss Howe. 
Dd : Jeudi, 18 avril, après midi. 

Je ferai sclon vos désirs ; la situation est grave en effet. J'ai besoin, je le 
sens, de toutes mes forces, c'est-à-dire de mon courage et de vos conseils. 
Jusqu’à présent, rien n'est changé ni ‘dans les respects de M. Lovelace ni 
dans sa présomption parfois arrogante. Etreconfiante avec lui, je le vou- 
drais, jé le devrais peut-être, mars l'affreux soupgon d'avoir été trompéc! 
D'ailleurs me trouvant cette confiance un peu subite, il ira s’imaginer que 
j'ai été dissimulée jusqu'à présent. — Etrange embarras! Je sens le rouge 
de la honte me monter à Ja joue; quand je viens à penser que peut-être sans 
le savoir je touchais au dernier jourde ces longues épreuves. — Bonjour, 
Auna. — Merci de vos offres, je ne les accepte pas encore, parce que je ne 
saurais croircque mes parents, ou du moins tous mes parents, soient una- 
nimes pour m’abandonner à des embarras d'argent. — Lisez d’ailleurs la 
lettre que j'ai écrite à ma sceur. 

Un mot encore. Je ne suis plus la Clarisse naguère couscillère toute- 
uissante ct écontée, mais cependant laissez-moi vous dire que vous par- 
ez de votre mère comme il nen faut point parler, même par égard pour 
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Ae système, en jetartà chaque mstant lagel 
{plas grande incertitnde sor les véritabies voe 
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AS dci dar” 
BUREAU DE LARÉDACPÓ 
‚à La Haye, Lage Niels 
_ derrière le Priusoyrucht 
SURRAU PÓUR L°A BONNEN 





membre de la Chtimbre-n' était préparó, que nous dWöfis vis Kira 


_par MM. Schooneveld et Van Daui van Isselt, ne tendait à rien 


moins, et-le Nieuwe Rotterdamschè Courant bst là pode prou- 
ver quendus disons vrai, qu'à faire revêtir, par une espdoe de 
surprise, leur opinion personnelle du caractère iniposent d'ghe 
demande positive adressée par la reprösetelien nationale aa 
gouvernement, et ne fendant à rien moïts qú'k tper ni 


natierrale ast 
poser à be- 


‚dui-ci Vobligation t°, de déclarer,sous peine d'essuger an riffeù 









de subsides, mal déguïsé dans les discours de:ces deux hongrs 


blessmembres, qu'ät plecerx- sour sr tense ui Jhumhati 
‘Vindépendance est une. des premières:conditieus desót dilneé, 


et 2°, de denner à ce journal, telle direction politique bile HEM, 


Schooneveld et Van Dam van Isselt dêclättt senle: corikkikae 
aux intérêts et aux sympathiies de la nation, n'importe due kie 
gouvernement jugeât ou non la politiquë de cesdeux dópatde:, 
aussi funeste pour le repos et la prospèrité du pags qne.pbet ais 
considération et son indépendance. De PR 
“_Nous lerépétons ainsi avec urie conviction pleine et entière, 
pareilte dêmarche nous paraìt réprouvée par ta Loi Fondamen- 
tale, sous le double rapport et de sa forme et de son dbjet, 
Notre système à nous, basé snf F'èsprit de. la constitution, ne 
met auchne entrave à la plus entière liberté d'action. et d'ii- 
flnence dès membres de là Chambre sur. la, mgrohe: du göúvëre 
nement et sur la manière dont celui-ci dirige lestäffaircs grabli- 
1jues, IÌ daiese intacts les droits de tous et newestréind en rien Jed 
prérogstiventdota Chambre. Au contraire; notid ëystdiie Jed’ 
fortifieat Wss weasolide, eu empöcharit qú’an membre ind 
duel, usurpant peur Iri senl le droitd’initiative, ne döna{nppet ne 
compromette par là an des plus inportasts et des plas prácieuk 
priviléges que Ja loi Fondamentaïe aît accordés aur Ktats-Bés 
néraux. 
… Le systèrae que nóds cótibattotis, en’ paralysant lejeur 
de nos institutiuns censtitetionnelles, aurait pour effet isiman- 
quabled’annuler au profit de chaque’ ópinijen individuelle qeï 
veut se faire prévatoir et se poser en duvorit® souttidsine; Ple- 
ET EN: 


tion légitime et souvent saldtaite dela reptösenthtion: 


. 


‘ 
Deer 





Bede dt 





) uk dé Îa natrötk, 
établirait en opposition fotmelfe avet la tettte et l'esprit de lb 
Loi Fondamentale, la suprématie de la-minorìté sur la iajoritá 


„et nous mènerait droit au despotisme capriciéux des passióad 


politiqaes du moment, aussi variables dans leûr caractère et 


teur but que les circonstances qui les font naître. 


Voilà ce qué nons ne vouloris: pas,” et föus döútons dili “ebit 
beaucoup de Holländais qui le veuillent: ER 

Ce que nous vonlons, c'est que le régime conètitutionnel 
représentatif dont nousavohs le bonheur de jouìr, nons soit 
conservé pur et intact, et c'est pour cela que la Loi Fondameni- 
tale actuelle, aussi longtemps qu'elle n'est pas légalement ehan-- 
gèe, doit rester pour tout le monde,. póar les membres des Eeats-: 
Gónéraux comme pour les membres dü gouvernement, ce 
qu'elle étaitmax yeux de M. Van Dam van Isselt lorsqu'il là 
proclama un jeur notre ARCEE SAINTE. : 





moî, chère Annie, si vous ne voulez pas que lon dise : Voilà ponrbat 
Pexemple'de miss Clarisse! — Remerciez. pour moi notre: digne ant, M; 
Bickmau, de l'intérêt qu’il veut bien accorder À mes malheurs. 


s Arabelle Marlowe. 
D'Albans, mardi, tÎ avril; : 

_ Ma chère sceur, j’aì commis, je l'avoue, une faute qui serail sari eròtsie, 
sì j'avais été ezposée à des traitements moins rigoureux! et, mêmù ezpbite 
à ces rigueurs, jamais, non, jamais je n'aurais songé à quitter le teit ia 
nel,.si j'avais pu espéer que mes chers parents sc laipsagsent fléeltir. A 
cette heure encorc, pourvu qaeje ne sois pas foroée à: ea sariage, je sis 
prête à demander pardon ; toutes les offres que j'ai faites, je les maintiens ; 
où mes parents voudront me laìsser vivre, j’irai, soit chez moi-Â la 
rie, soit chez cuz. Un mot, un seul mot de pitié et de tendresse, et- je re- 
viens à l'instant. . ne NN 

Songez-y sériensement; ma sceur, voici une importante circanstanen de 
notre vic, Fasse le ciel, pour vous et pour moi, que vons me Gavordbhe 
Pensex que je me repens de ma démarche, que Je suis libre detoatò volonté 
étrangère, qu'un peu de bienvcillance peut ramener la brek za bereail: 
C'est à vous que je m’adresse, ma scèur, à.vous et à.mon Êère, parce dae 
c'est vous deux qui m'avez poussée dans cet abîme. Il est tefmps encore de 
ï dre une main bienveillante ct de me sanver d'une misere qut relaar- 


De miss Clarisse à sa sceur mis 


meten 
berait sur vous. re 
P.S. Serait-ce trop vons demander que de vous prier de m’envoyer toat 
de snite mes habits, mon lìngeet les cinquarte gumécs que vous touve- 
rez dans mon tiroir ? Je voudrais aussi quelques Ìivres de mdrale et de mé- 
langes qui sont dans ma petite bibliothèque,: et mes diamants;- si vous te 
jugez à propos. Le tout sera regu chez M. Osgood, place Sohd, à Lamdres. 
M. Lovelace à Mi. Belford. ’ Er 
“Où en étais-je ? Ce que je sais, c'est que mes chevaux couraient venijë 
à terre et couverts d’écume, ct que Îe temps inc paraissait corwir plus vità 
encore ; songe dence que j’étais Lête à tête avec elle : soles cum old! et que 
je pouvais Padtmirer sans qu'elle songeât au brûlant regard quise püsai, 
sarsa beauté ! — Nous arrivons à la porte d'une hôtellerie, et tu pens jälgef 
de Pétonnement des oïsifs, quand ils virent descendre de cette voiture pou: 
dreuse cette reine én habit du matin ! — Elle, rougissantc, se sauva dar 
une chambre haute, et moi, resté dans la salle de auberge, je fis de ma 
déesse une jeune sceur à-moi, que je voulais empêcher d’ópouser on mé: 
chant libertin. Ma fable, qui n’était ni sans vraisemblance, ni sáns vé- 
rité, fut bien reque par les braves gensà qui je la débitais du tón d'un 
homme peu habitué à être contredit ; mais en revanche j'éus múg-penf- 


Lè Morning-Chroniele, répondant à notre article du 5 f6- 
«rièr dernier, chante un peu la patinodie, ce dont nous ne 


Aai en voulons nullement, du reste. 


Cejournal avait sembló vouloir fonder Iès droits de \’ Angle- 
terre à s'emparer de ce qui appartient aux autres, sur le fait 
gjue ceux-ci sont impuissants à défendre leur propriété. Nous 
avons combattu cette doctrine et nous avons prouvé surabon- 
damment que les Pays-Bas ne se trouvaient nullement dans les 


-_eondittons de faiblesse où le journal anglais paraissait voir uné 


source de droit pour les antres Etats. Le Morning- Chronicle 
dóclare aujourd'hui quel Angleterre ne nourrit ancun projet 
set ne se livrera à aucune démarche qu'elle ne pourra justifier 
aux yeux du monde entier. Nous prenons acte de cette déclara- 
tion. Elle renferme tout ce que nous demantlions. 





Dans sa séance d'hier la Seconde Chambre des Etats-Géné- 
vaux a pris en considération la proposition faite par M. Hoffman, 
ayant pour but d'étendre la franchise des droits d'accise sur la 
tourbe et la houille à l'usage des maréehanx-ferrants, etc. La 
proposition a été renvoyóe aux sections pour en faire leur rap- 
port. 


‘Son Exe, le baron Maltiz, envoyé extraordinaire et ministre 
plènipetentiaire de S. Ml. l'empereur de Russie près la cour des 
Pays-Bas, et madame la baronne Maltiz ont donné hier au soir 
un bal paré à l'occasion de la fête patronale de notre auguste 
reine. Gette belle et brillante fête a été honorèe de la présence 
de Leurs Majestés le Roi et la Reine ct des Princes et [rincésses 
de 1a famille royale. 








Nous apprenons avee plaisir qe ML. D. Veegens, de cette ville, 
très-henorablement connu parmi nos littérateurs, vient d'être 
Wbitiiiaë aem bre de la Sociëté bistorique de New-York. 


L'élóvation du fret, par suite des changements apportés au 
tarìf des droits d'entrée dans la Grande-Bretagne, donne lieu en 
ce moment à atiliser les bâtiments de notre marine marchande, 
emeployêés ‘exclusivement pour la navigation dans les Indes- 
Ortemtales, et qui ordinairement à cette époqne del'année res- 





‚ taient inactifs , attendant de nouveaux affrètements de Ia 


art de la Sociëté de Commerce. Ges bâtiments sont aujour-” 


d'hui affrétés pour l'Amériquedu Nord, Cuba, Portorico, la 
Mer-Noire et la Méditerranée, et quelques-uns sont partis pour 
compte d’armateurs. een HN eed 

On s'attend aassi prachainement à une grande activité dans 


- ‘da navigation poar la Baltiqae à des frets avantageux. 


(Nieuwe Rotterdamsche Courant.) 





Les auteurs de la révolution frangaise de 1830 avaient promis 


au peuple an goavernement à bon marché et fa’ cessation de 


_tousles abus dont on s'était plaint sous la restauratian, et par- 
” mifesquels le nombre excessif de fonctionnaîres publics vivant 


“da ‘budget, a'était gas un des moindres. Or, les révélations’ 


qui se publieat à chaque instant en France, sur la situation 
financière de ce pays, déntontrent ce que sous ce rapport la ré- 
valution Tai a faitgaguer ; et en ce qui regarde F'autre point, 


nous voyons par la dernière discussion sar l'adresse cn réponse 
au discours du frône, que depuis 1830, les diverses administra- 
_ tions en Francecomptent guarante mille fonctionnaires de plus. 


Si nous citons ces faits, ainsi que plusieurs autres que naus 
rörèle de temps en temps l'oppasition en France, ce n'est 


‘ nullemeat pour nous associer au blâme et aax critiques que 


cette oppasition déverse sur son gouvernement; c'est seule- 
cent Wia que V'exemple des autres pays ne soit pas perdu pour 


le aâtre. … | 
Depuis quelque. temps les journaux alfemands et frangais 


. perlent d'un changement dans le ministère de Prusse, et de 


‚bû de maa joune scour. Ses propos étaicnt amers, scs 


pite Áex hes é- 
denk veslents.Un instant j'at voalu Î'épouvanter par doux ou trois éclairs de 
aa anais dll ae Gt haisser les yeux d'un coup d'oeil. Mafkeurcusc- 


lc, elle aa piqaé au vif 5 je la comprends, je la devine. je 
; Jasar, ellersne cramt plus qwellene ar'aiaie, ct ele heniee deere ls 
„grtelle me aime, — Elle s'est enfate de chez son père, c'est vrat, ct avec 
mot, j'enoonvtens, mais celle faite est une surprise, c'est Velfet de aon 
hainletéglorieuse, elle s'est enfaie aon gaas par amour pour moi, mais par 
haine pour 6e vilaïm Solmes. Enfin, ct jappelle cela être mal avisëe, ae 
„suis jedane plas Lovelace ? ct are prend-on pour un niais tout dispssé à se 
_ pres la canme à la main daus los champs Elysées de Phymea? Eh 
quai! avec moi si Kaide, si compasée, dun dédain secct vi qui vous pénè- 


tre jusqu'à la moëlle des as ! Pourlant j'ai touchi ses èvres près de ones lé- | 
à — mats une seule lois {tu vais que je suissincère, à BelSord!} 


‚vres brûlantes, 
„ct enooreil.a Gallu rave cettefavenr. Elle n'a pas d'argent, mais Vide ne 
len wacnvdipa pas de w'empranter anc guïnde. Je vendrats la tenir à Loadres 
‚(4 Lomdres, ô Belfard?) mats par qucl oop de maaitre 1'y laire conscntir 7 
‚ coaimme ds Pant fait jusqe'ici. ls sont laricux, ct ils ca ont, à gaon compte, 
‚pour ate bonae auncede rage. Out-ils Gé sorpris, quand ile ont va dispa- 
» raöbre bour victinse, eemase zac daile qe Gie! Hest vrai que j'avais heen 
: temdhu mes peéges; fhonnête heaer Eassait oroêne qu’i's avarcat s&duit 
7 Wild, mens famoax valet de chamtre, ct en rovanche is avateat chargé Jo- 
 sephd'espiouner La jeune eniss. Véritahlement je 'atrais entevéeern plein 
‚deur avec ton ade et Î'aide de maes amis, maïs da conscience de M. Joseph 
„Bt obstacle àce beau tapage! Je corptais d'ailleers, pour servie zmcs sages 
Amlenlsoas, sur le loyal oosouers de miss Arabelie et de son diguc Frère ML 
„James, qui n'y dut pas eranquê. en RENE 
_… Bags sommes alles de Saint-Allrans à Laue, près dachâtean de con 
… omches vt ites-Clatisse s'cst estime lem lieerense quand clie Sct. vue 
„dans mia charse, stont plas à mos câlés, anais près de fa benac madame Geë- 
anc, Pinnpoentr coenplice de mea mauvaise zetion. Cette bonne Goëme est. 
‚conrancse que je Be sarrats meulir, Lent eÎle m'a via convenir Cacilement 
des plas gran des énormitús. D'arileurs Ploaaête fem a adressé tant de 
‚petëres am ban Dieu pear Ui degdander mon cotour à Ia vertu et moa ca- 
taêre caaverson,qu'êlle dait me creice bezucoup amendi, à moins de re- 
„mamcer à koute tend ' 
bons et pioax desooiens ant personne de son sere, miss Clarisse a pleurd ct 
vwislenemsentt pléncë à la lectare d'ane lettre de sen amie enies Howe, ce maa- 
Aiioux petit ginie que je fais surecillorde mon arieur par zon grand pan; 
Un d'ancie Antony. — Cost ane das gerouse petite Élie qac cette miss Ho- 
vere, et elle vous a des ruisomaemonts ct des prövoyances! Quel denamage 
eqae velle-casoit I'atiir de celle là, on qu'elles ne sotcat pas à une distanee 


V'actif un excédant de 4,687,304 thalers 3 silber 





de orëdit ders le ciel. Pourtant, en dépit de ces 














mutations parmi plusieurs hauts fonêtionnaires. La Gazette 
uuiverselle de Prusse dèclare que tous ces bruits sont sans fon- 
dement. 





D'après lê compte-rendu publiéë dans la Gazette universelle 
de Prusse, l'actif de Ia Banque de Prusse s’élevait le er jan- 
vier 1847 à 50,170,486 thalers 17 silbergros, et son passif à 
45,483,183 thaters 12 silbergros 6 pfen nig; ce q ri donne pour 

des 6 pfennig. 





Le gonvernement autrichten continue de donner tous ses 
soins à la législation de la proprièté. La dificulté des cireons- 
tances lui a fait comprendre la nécessité de réformes fonda- 
mentales ; il la reconnait. 

Il a commencé, après les affaires de Gallicie, par publier une 
ordonnanee qui abolissait certaines corvées abusives, mais qui 
était fort loin de remêdier à tous les maux constatés. Gependant 
la manière dont on avait procédé, sans le concours des proprié- 
taires, impliquait l'avénement d'un principe nouveau dans la 
législation féodale. L'état s'attribuait, au détriment des sei- 
gneurs,le droit de propriété sur les terres cultivées par les pay- 
sans, et acquêrait ainsi le moyen de leur transmettre ce droit, 
de sa pleine autorité. : 

Et en effet, à la fin de l'année dernière, les paysans de la Gal- 
licie ont été reconnus pour possesseurs héréditaires. Mais on a 
laisse subsister la corvée, apc une légère modification ; le tra- 
vail à If tâche a été subgtitué simplement au travail à la 
journée. b NS SN 

Le gouvernemeht vient de faire un pasde plus dans cette 
voie ; il vient de complêter ces mesures par une mesure plus 
hardie et d’uneapplication plus étendne. Il a décrété que les 
corvées seraient rachetables dans-la monarchie entière. 

La conduite du gouvernement dans cette question est très hau- 


tement approuvée dans tout Î empire. Les seigneurs enx-mêmes- 
s'en réjouissent ; le sacrifice qu'on leur Impose avec. beaucoup: 
de justice, n'est point sans compensation. En cessant d'être pour. 


leurs paysans des maîtres, ils cesseront aussi d'être des ennemis. 





L' Epoque se maque avec beaucoup de verve des bruits ab- 
surdes mis en circulation depuis quelqne jours, savoir : Le fu- 


tur ministère de M. Billault, lavénement de M. Molé, réconci- 


liant obséquieuscment l'Angleterre avec la France, le départ 
de lord Normanby, et le retour de M. de Sainte-Autlaire. L'E- 
pogue constate que le cabinet francais est plus solide que jamais 
et que c'est folie desupposer qu'un autre ministère qu'un mi- 
nistère conservatenr, peut mieux aplanir les dificultés résultant 
des mariages espagnols et de \'affaire de Cracovie. 





L'Angleterre avait déjà augmenté sa marine l'année derniè- 
re, et cette augmentation avait nécessité l'accroissement de son 
budget d'environ 12 millions de flarins. 

Cette année, te ministère demande à augmenter encore l'ef- 
fectif de l'armée de terreet de mer. AN 


Pour la guerre, le. chiffre total de la dépense proposées'élòve: 
à6,275,074 1. st. (170 millionsde franes), ce qui offte une au-- 


ginentation de 192, 173 lis, st. (4,500, 000 fr.) sur la dépense de 
l'exercice précédent. L'effectif des-officiers et soldats de V'ar- 
mée de terre pour fe rayaumé et les colonies est de 138,895 
hommes, 210 de moins qúe l'année prócédente. 

La dépense de l'exercice 18471848 paur tout le service 
naval s'élève à la sommede 7,561,876 liv. (193 millions de 
francs). L'augmentation sera de 77,323 liv. (environ 2 millions 
de francs). Be 2 





tinek, n'hésite pas à la'dénoneer comme impraticable, et il 
pense que si la cumbinatson des érénements portait lord George 
Bentinck au pouvoir seulement pour trois mois, les réalitésde 
cette position feraient évanouir les rêves chimériques dont te 
noble lord berce et lui-même et les autres: 

« Cnéer le commerce ea Irlaade, en dotant co pays de chemins de fer, s'écrie 


le Times, plât au cief quo cela (ât possilde ! Mais, hélas ! cela ae l'est pas. Les 
‘chemins de fer ac eréent pas le commeece 3 ilsle stimuleut, l'augmentent, le 


kb ea 


catsonnable Panc de l'autre! J'aurais Lait coup double, et ces deux perdrix 
dans ara gibecière, c'oût été une Wès-belle chasse, Bellord! 

Touchaate sympathie eatre moi et ma helle! Pandaat que j'écris à mon 
Belford, elle derit à sa mniss Howe. Eerive, c'est toute sa vic, car elle ac sait 
pas eacore micux euployer ses loisics; mais patience, ct comme dit lord 
M** dans une de ses scutenees: Quiest patient arrive. — Elie a écrit aussi 
À sa swear pour lui demander de largent ct quelques bons livre. L'inneo- 
vente, qui oorapte sur ua hon weuvement de sa sar! Vaus n'en a'êtes pas 
sculemeat à l'a be du our hamain, ma pauvre Clarisse! Pour son appren- 
tissage elle ferait bien de an'étudier, car il y a quelqa'uu qui.tw-sait plas 
daas son zectit doigt que miss Clarisse dans toute sa sagessc, et oe quclqu'un, 
C'est moi! En vain elle plewre, en vain elle éerif, cu vain elle prie : pei- 
aes perdues, lareses perducs! elle parle À des sourds, ct personae parmi 
tessiens nc vicndra à Paide de ect enfaat chéri, de cette fille-niëce, 
comen ils disaient tous; ils sant dévenus fous et stupides à force d'être 


möchants, ou plutôt à foroë d'êtrè dvares, car l'avarice est la métropole de 


toutes les möchancetés. Reste doncà aaa Clarisse, pourtout appui, pour 
tout refjpe, mist Anna Howe, son amie ; miss Howe lui est Laute dévous, 
elle Vatsme d'une amitië respectueusc, clleest on extase devant los grandes 
qaaluds de eelte Ânre divine oui, wais miss Howe. elle-mênc, je la tiens. 
pac Pgsprit módiocre, par la prudence mesquine, par la vanité entêfée, par 
Céoonauaie sordide de madame sa mère. Quant à madame Howe la mère, 
je la tiens par l'entremise de son deraier galaat, P'aimable oncle Antaay, 
voideet eripesé cornmse aa autoinate de la wieille nance. Un paveur fatigué- 
me pousse pas de plas lourds soupirs que l'oucle Antony près desa dare 3 à 
oe benloüsine d'égdïste vaniteur, j'ai fait camspreadee, par-dessous main, 


qu'il Gait Urês-impartaut ct d'uue très-banne politique de faire surveiller, 
j par madame Hewe, argent ou les ellets doot smadenmsoisclie Anna pour-- 


cuit disposcren faveur d'une Alle coupable. En vérité, Ì a'y a pas graad 
plaësie à faire agwets saaanequias, ils sont partrop bites. Quant à mai, 


Qa'est-ce que je demande ? je veux être le send aaide seul pentoctonr, le 


seul veliage, la scule consoliatipu de wies Glarigse Marlowe 3 je weuxdiroson 
guide son apprú, sen hanquier garloat, didl mesenhle qu'en cocije suis 
un honaure wacins habile que gn J'aiohtenu delle qwelie se berait 
adnesser des dettres de sa larwille.nher ten digac cousin Osgood em consé- 
quence dn onverras an mecsager qui mac capportera des kettnes ef les effets 
au moos de miss Harlowe ; mais les effets sac sout pas à craindre. Preads 
soin de m'écrioe en chiffres, comme paus Faisens pour des alfuires scabreu- 


ses 3 il sorait Gcheus de sauter par unc trainde de wotre prepre poudra, 


Laat. vent próvoir, je parle des précantiene adeessairess il a'y a. que les es- 
prits maal baits qui aullent aa delá. Saches aussi, non bon capitaine, que, 
saas altendre V'autorisatian du parlement, je suis à présent Pécuyer Robert 
Hanylort, c'est qr bean acu. J'ai jesrlé de vous à la dame de mes pensées, 


il n°y a pas de conditione d’éléments de commerce préalables. 
partient à Pindustrie, basée sur les besoins réciproques uit 
nes relations locales, La première 
„bien des nécessités urgentes d'un commerce qui existait depuis long 
absurde, de toutes les niaiseries du repeal, et croire que | 


le commerce de PIrlande par un acte du parlement, c'est mettre CO 
la chafrue avant les boeufs. »_ 


‚| cabirret francais, se vit bientôt obligé d’abdiquer sa € 


Le Times, qui discate ässer longuement la proposition Ben- - 


perpétueut là où il ezicte:ilsne peavent élablir, fonder un commeres là où - 


Si jevefinse, dl iasiste; calin de guerre Lasse, si je desecads, au $ 















































































Cette PUR 
binés ave0 4 
ligne de chemin de fer construite ef 
terre, celle de Manchester, n'est pas née du désir de eréer un cons 

c'ést s'associer dij 
»Angleterre &j 


anti 


ainsi de tous les autres. Adopter la thèse contraire, 


4 N 








5 vdeerdee _ 
Le grand-conseil.de Bâle a commencé le 8 [examen 
veau projet de constitution. Il a été décidé sans aucunê 
té que la discussion aurait lieu par articles. | article 
termes duquel le canton de Bâle-Ville est un membre gn 
dela Confédération helvétique, a été adopté sans disc 
L'article 2, qui dispose que les droits de souverainte du e 
de Bâle sont exercés par les citoyens ayant droit de vole 
en assemblée constitutionnclle, a été l'objet de plusieut*s 
dements qui ont êté rejetés. da 
en E 
Le mariage de l'infant don Juan, fils de don Carlos; AN 
sceur cadette du due de Modène, a été célébré à Mod: 
les premiers jours de février. NES 
NRE enn $ ê kt 
Les feuilles de Madrid du 4 et dn 5 janvier ont pablië Sj 
ces diplomatiques communiquêes aux cortés par leg 
ment espagriol au. ‘sujet des mariages. Ces-dbcaments 
nature à jeter un nouveau jour sur cette affaire, nous 
devoir en publier une analyse. Nr 
La première des pièces publióos est une courte repr 
tion'de M. Balwer, en date du 31 août dernier, contre 
ge de l'infante. M. Isturitz répond, trois jours. prés 
reine se considère entièrement libre de disposer de k 
sa seur sans consulter la Grande-Bretagne. La second 
M. Balwer est déjà pleinede vivacité. Il rappelte que } 
a payé cher une fois son union trop êtroite avec la Fran 
les [V, pour n’avoir point résisté à l'influence envaht 


et les Anglais seuls, d'accord avec la nation espagnole } 
rent à replacer cette couronne sur la têtede Ferding 
Mais M. Bulwer va plus loin. Dans la même comm®@ 
en dateda 5 septembre, il déclare quesi |’ Angleterre.#68 
traité de la quadraple alliance pour sauver le trône d 
ce fut uniqnement parce qu'elle crut que la cause de, 
se trouvait jointe aux pretentions de cette princesse, et 
gleterre,en favorisant |’ introduction du princi pe repré! 
Espagne, comptait mettre par lÀ plus sùrement ce pâ 
d'une domination etrangère. AES Ae 
« Et vóritablement, ajoute M. Bulwer, sans parler ici du gouvera®” . Ë 
» glais, dont les sentiments seraïent, je crois, oependant conformes 
» je dois vous faire partde mes sentiments personnels, J'étais à C@ 
» membre du parlement anglais, et je puisdire que si j'avais 
» pagae eût conservé son esprit, son indépendaace nationale s0u$:* 
» nement de don Carlos, et que ce premier, ce plus impòrtaùt deto 
».dût être négligé sous le sceptre d’Isabelle, je n'awrais jamais d 
» ui élové ma voix.en faveur des prdtentiong de Sa Majesté.» 
… Á trois jours delà le représentánt anglais, par u 
note, félicitait M. Isturitz de de que le mariage de \'i 
‘enfin-soumisaux délikèratians:des‘cortòp, Tl esbrajdje 
bat publie súr cette affaire modifierait la résolution df $ 
Il signalait au ministre les stipulations da traité 
comme fun des points principaux sur lesqnels devai 
‘Iée l'attention del'assemblée. 
Dans sa réponse collective à ces deux notes, Ml. 14 
 ebserver quo l'Angleterre n'a point sóuteriu la guetté 
dépendance dans la Péninsnle sans quelque léger motif 
rêt qui lui était propre à elle-même aussi bien qu'à rag 
[l ajoute que les souvenirs de cette guerre n'ont rien gU# 
empêcher la reine de disposer à son gré de la maiù de.$% 
Puis il relève avec force et diguité ce qu’il dit être outs 
pour l'Espagne an sujet dela légitiraité d'Isabelte. & 
‚san tour du traité d' Utrecht, et affirme que e&ttraite 1 
d'autre objet que d'empêcher la réunion des deux ‘cot 
‚ Gette réponse, en date du 14 septembre, provogar 
triêmenotede M‚ de Bulwer, en date du 22. Gette: 
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ct, Dieu me dame ! j'aï fait de votre personne un beau portrait 
d'are vertu qui ac te eoûtera pas grand’ehose ; mais comme on REIS 
mcalir au physique aussi bien qu’au moral, j'ai dit quetu étais épats5 
et au demcuraat un assez bon homme; es tu content ? Nous hal 
vieille et laide maison , pew commodes et j'ai éé le premier à te 
tre, pour que madame nefit pas la dillicile. Les deux jolies Gilles # 
saeSorlings habitent avee miss Clarisse, et pruderament je n'a! 
l'élogede leur laitage ct de leurs soiús domestiques. Ol! ces 
comme elles aiment la louange! Un jour, dans fes raes de Lont 
vis une Wwès-belle ot très-parée qui prêtait loreillé, en passant, à val 
tion spontanée d'un petit ramoncur tout couvert de saie, Si j'avais PS 
seulemeat le ramoncur… mais j'ékais döjà qaelque peu le graad 
Mon intention est de prendre une des deus petites Sorlings ir 
paguie à mies Harlowe ; la. meêre mu? eu disposég à me la-eof 
jesavais que ce fût par aakfianee, ben aats fiché pour los dent 
miss, — Mais assez de redomantades eammeecela. 
De anies Clarisse à miss Howe. 

… Plas de solitude, ses ien portunités vedoubleat et tre saat ins: 
Quand je veur être seule, il me Cait demander la faveur d'usts 


discours, satenue, ses zespocts, tout m'ieeite; dl n'est jamat 
«rat. — Hier encore; ajirès un loug débat, il a pris soucain son att 
pour sac dice en rougissant que s'il n'Ctait pas retenu par les lois 4 
ai imnposées… A ces mots, j'ai seali je ne sais quel trouble; alors à 
des geur ct il av’a propòsé — de m'épouser!« C'est ua grand mogt: 
» Clarisse, de sortie de l'embarras où nous sommes; une fois ma & 
we sous présente À ma famille; mous irons ealuer votre antie, MA 
» Hewe; ponser-y, c'cet une porte ouverte à ce pardon pitermel 95% 
w désivez si dort. » A ce moment vos conseils me sout revenús én ME, 
mais que vépondee ? j'ötais scule avec lui, ct pouvaïs-je ainsi be fr55 
mot? A peine échappêe depuis trois joark, était-il convenable € %}% 
à sa tête, surtout après des durctés que je venais de lui dire 2 Jd ae 
sosrcegards, haedis maintenant, étaient Gxés sur moi comaë 
kond demon Amc. fl a dà voir, à da rongeur de mon visägt 
„pas offensde. — plus d'uie fois arts your se sont levés sur Ice SEES 
» suis bien malheureux, a-t-il- ajouté, de atobteair qua ze 
» sant.Se me suis lovde, je suië sortie dans une confusion que je 
aus dire, Sien effet sou vaen Gait sincère, il a perdu là une belle. 2%; 
de hâter mon tonseutement. — Mais à présent je nc suis plas qu° 
tente et indignse. Il faut qu'il stloigace,jeleveuxsillefaut. 
Dn (La suite à de hanin): 
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ti disait nettement la pensée de son gouverne- 
orks d’ Esabclle: 
Également; lisans-nous dans cette note, le droit que l’héré- 
… eine Isabelle sar la courorfne d’Espagne; mais cette ques- 
or te, sans doute, pour les jurisconsulteset les hommes 
De Pétait point pour le peuple anglais, gui n'aurait pos eu 
“od Solier à la reine Isabelle qu'à don Curlos, si ce n’était à 
Bement des principes proclamés par lesdeux partis. » M. Bul- 
Ateite sur une menace contenue dans une des précédentes notes; 
erche à Ia justifier, mais ne la désavoue point. « Lors même, 
dan Couronne et les cortès, constituéés comme elles le sont au- 
Heraient leur assentiment au projet dont ils’agit, l'Angleterre 
sk, AIS se rappelleraientencorequ’it ya un grand nombre debons 
pe Yeùr desjuete vne tolle conduite est déplorable, et qui avi- 
Mement à on dluder les conséguencos. »° 
Est accompagnée d'une protestation formelle du 
M-anglais contre le mariage de l'infante. 1 y est 
„ne est nne puissance trop importante pour que 
déterminations ne soit pasd'un grands poids dans 
‘wurope. Elle ne peut, par conséquent, soustraire 
08 ;l une sorte de contrôle de la part des autres ca- 
1076 anglaisa l'ordre de faire des repróésentations 
‘Sontre le mariage en question ; «il proteste.contre 
e&, qui serait destine à exercer la plus pernicieuse 
Ear les rapports futurs entre les couronnes d’ Angle- 
Spagne, » jn 
Kz; le 29 septembre, répond à cette protestation. Le 
genol maintient nettement son indépendance et ex- 
ei, Ur queltpues frits instructifs. II rappelle le démem-. 
Monarchie espagnole et la perte de Gibraltar ; la 
recente des escadres espagnales pendant la guerre 


SFande partie des colonies pendant Ia paix. 












ablier ni rester stériles; tout cela. lui enseigne à ne mettre 
due dans sa propre farce et dans sa propre équité. » 
radi le ministre anglais répondit à cette note, et le 

‚Mols, cinq jours avant la solennité de la double 
ARnouvelait sa protestation, Cette fois il ajoutait ces 
hels à sa communication du 22 septembre : 


lgné A reu des instructions pour déclarer, au nom du gouverne- 
Alidue, que la Grande-Bretagne considèrera la descendance issue 
- Comme absolument inhahile, en vertu des stipulations des 
droit publie de l'Europe, à succéder en aucun casau trône 
Sla pièce est une justification de ce peu de mots. Il 
‘A8 mention détaillée des différentes stipulations qui 
Pagnéet complété le traité d’Utrecht. La renoncia- 
Var le dnc d'Orléans en 1712 pour lui et toute sa pos- 
8 du traité de Viennede 1725, quiónterdit la réu- 
K Couronnes sur une même tête et dans une même 
£ROdt les deux principaux fondements de la protesta- 
N'a_ pas rêpondu avant le mariage de l'infante, à 
16 protestation. IÌ a daté da 14 octobre son accusé 
tj la noces'étaitcélébréele 10. 
“alquê avec surprise qu'aùucune des dépêches qui 
sh: SCharigóes entre le cabinet de Paris et celui de Ma- 
P danscette publication. M. Cortina a demandé au 
Sonseils’il avait communiqué aux chambres tous 
qui se trouvaient à sa disposition, ou s’il avait 


‘Au'babinet, a répondu: qu'il n'existe pas d'autres 
Pfciels, du moins à sa connaissance, 





Stendue eeoalition de T'Angleterre ct de la 
f'Utre le mariage du ducde Montpensier. 
cire le Portefeuille de Paris publie l'article suivant : 
3 JOurs, la Presse aflirmait. que les instances réitérées faites 
PSton auprès des cours du Nord, dans le but d'obtenir de ces 
als’ ALlon contraire aux droits éventuclsde S. A. R. Madame la 
Te ORtpensier À Ìa succession en Espagne, avaient enfin réussi 
…, Abiact de Berlin, tquc la Prusse s’était prononcée dans le 
Bstation de \’Angleterre. In: nds 
Onnel ct. quelques autres joúrnaux importants de Popposi- 
Tävee unc extrême-précipitation cetté nouvelle, bienqu’ele 
Bak; Presse ; mais peut-être-faatsil dire que son authenti- 
de lie par des cammentaires analogues publiés par des jonr-: 
jj POlamment par le. Morning-Chroniele. Quoi qu'il en soit, 
Vant.déjà été désnentie par les- feuilles les plus aceréditées 
et elle était niée encore la semaine dernière par M. Guizot, 
Sá ehanibre des dé atés. Nous’ nous perniettrons de dite ce 
ge Abord de Porigine-de l'article publié par la Presse ; nous 
de Bols trómper en signalant la nouvelle tmise en circulation 
heij, “Mme empruntée partiellement à une correspondance de 
oe Wya pas lonig-temips, dans El Heraldo.de Madrid. Mais, 
hd PoNdanee, après avoir parlé de l'attitude prise par les puis- 
ry tl la questfon des mariages espagnols, on faisait observer, 
russe avait hésité à exprimer ouvertement son opinion, 
Pad rallier formellement à l'avis de l'Autriche et de la 
d Pfusse était loin de soutenir qúe le mariage du duc de 
“Ptraire auz traités d’Utrecht. 
ct peut-être le Morning-Ghronicle même ignorent, 
Kn de source officielle, le voici: entre lestrois cours de 
5. en” inb-Pétersbourg, il exiëte'uri engagement réciproque 
nl B réenn, àlégard de PEspagne toujours la même ligne politi- 
Bran elen ;etil? que l’Angleterre ne saurait entraîner la Prusse à 
el T “Ran:contre le mariage du due de Montpensier, sans que la 


KN och abd 





de @theut consulté les deux autres cours du Nord, et sans 
R rl’. ration une forme collective. Toute démarche isolée du 
an ; Ore le mariage du due de Montpensier, est done im- 
rpm ee de Bondrés, insérée dans la Gazette d'Augs- 
CC Biidde pap) Blement par la Presse, tendrait à faire: croire que 
Et aile Pes cours du Nord, dans la question-des mariages es- 
Cet plat k ‘de-protestation indirecte de la part de ces puissances. 
directe, GEEL’ Autricheet lat Prusse sont intervenues comme 
„Btraetantes'à Ia conclasiou de la pais d’Utrecht, té- 
[Mars et du 11 avril 1713. Par suite de la paix d’U- 
Nak la garantie de l'intégrité des domaines apparte- 
Salè, et la Prusse un ‘agrfandissement territorial, 
5 cours dan Gueldre et de la principauté de Neufchâtel. 
Pague. » Ord nitaient pas encore reconnu le: gouvernement 
use, Eronne: mè waurait -révaquer cen doute que: Aat 
hind en gak de parties contractantes aux straités 
€ droit d'inteevenie dans la quéstien des mariages es- 
ema les principes desdits tratés avaient req une 
like de lalliance matrimoniale du duc de Mont- 
t Point ns gespague, Et si Jes deux cahinets de Vienne et 
ations de | re pareil droit, que signifie leur silence, sinon, 
de Sément da Ord Palmoeston sont inadmissihles ? 
“Flahaut d kt ee sens que le prince de Metternich a espliqné 
de ien Manière la moins. éqeivoquc, la réserve eíaposée 






a Provinie 















‘dt le cabinet de Madrid, laisse à l'Espagne des souvenirsqui | - 


dien. róserver. un:gertain nombre. M. de Soto- ; 


aux trois cours du Nord dans appréciation du mariage da dae de Mont 
pensier avec linfante dona Luisa. ie 


N'ayant pas reconnu Pordre de succession établi en Espagne par Ferdi- 


nand VIL, les cours du Nord ne peuvent, en bonne logique, se prononcer 
aujourd’hui sur les droits éventuels de linfante dona Luisa. En ne s’asso- 
ciant pas à la protestation da cabinet britannique contre l’anion matrimo- 
niale dont il s’agit, elles croient indiquer assez que le mariage du duc de 
Montpensier n’altère en rien les stipuúlations des traités d’Utrecht, i nvoqnés 
par le cabinet anglais. Ceci établi, le jour où la légitimité de la reine Isa- 
belle sera reconnue par ces puissanees, les droits éventuels de son auguste 
seur ne seront pas moins légalement adinis et maintenus, 


Tons les efforts tentés pour faire sortir les cabinets du Nord de cette 


réserve amicale vis-à-vis la cour des Tuileries , resteront ‚ nous en avons 
la certitade „aussi inutiles que stériles. Des intérêts de premier ordre en 
Italie et en Snisse engagent les puissances du Nord à cultiver la bonne in- 
telligence avec la France , qnelle que soit la gratité du dissentiment qui 
existe aujourd'hui entre le cabinet des Tuileries et celui de Saint-James. « 


re 
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Nouvelles ei faïts divers. 


On lit dans le Portefeuille. : 

Notre impartialité nons fait un devoir de publier la lettre-que 
M. le princede Czartoryski nous fait |’ honneur de nous adresser, 
au sujet des dernières affaires de Pologne. Nous noùs empresse- 
rons toujours de mettre en lumière tout ce qui peut éclairer 
cette question politique si compliquêé, Toutefois, malgré le res- 
pect que nous professons pour'‘le Gtactdre du prince Gzarto- 
ryski, nons devons, par respect ausêi pour la source où nous 
avons puisé notre document, protester contre le mot pamphlet 
dont le princea cru devoir se servir : ” 
“Paris, ce 6 fövrier 1847. 





» Monsieur, 

»J'ai appris avec étonnement qu'il avait été inséré dans. votre estimable 

journal, sous la rubrique: « Pièces. officielles, » deux prétendues proclama- 

tions, tirées d'un pamphlet allemand anonyme qui ne m’avait point paru mé- 

riter une sérieuse attention, dont l’une est signée de mon nom, et ("autre de 
‘eelui de thon neveu, le comte Ladislas Zamnyski. 

“_p Convaineu, monsieur, que vous êtes aussi dósireux de ne dire que la vé- 


} rité, qu’intéressé à la faire connaître, et à redresser les errêurs qui peuvent 


vous échapper involontairement, je orois devoir vons informer que je n'ai 
jamais publié cette proclamation, ni aucune autre appelant la Pologne à une 
prise d’armes instantanée. ’ 

» Quant à la proclamation tout aussi faussentent attribuée-à' mon neveu, il 
eat de fait notoire que le comte Zamoyski, pendant la durée des derniers trou- 
bles de Pologne, et jusque dans Pautomne de Paande dernière, a constamment 
demeuré à Paris ou à Londres, et qu’il n'a pu par conséquent publier une pro. 
clamation qu'on lui fait dater du Caucase. s8 d 

2 Recevez, Monsieur, etc. : 

» CzanroRYsEr. » 

— Le duc de Northumberland, l'un des plus riches seigneurs de PAn- 
gleterre, est mort À son château d’Aluwick,à l'âgc de 62 ans, à la suite 
d’une courte maladie, Le duc défunt était chancelier de luniversité de 
Cambridge, lord lieùtenant du Northumberland et de New-Castle sur la 
Tyne. En 1829 et 1330, sous le ministère du dae de Wellington, il avait 
été vice-roi d’Irlande. ik on OE tn 4 ‚ 

Le duc de Northumberland avait assisté comme ambassadeur eztraordi- 
naire de la Grande-Bretagne au sacre de Charles X, en 1825 ; à cette occa- 


sion le gouvernement anglais, pour reeonnaftre le désintéressement dont 


il avait fait preùve en prenant À sa charge [es frais de cette déponse extra- 
ordinaire,"lui avait offert une épée d'une väleur de 250,000 francs. 

…_La düchesse de Northuinberland son éponse avait été 
princesse:Victoria, aujourd’hui reine'd’Angleterre. 

1 be dee défunt ne-laisse zucun héritier 


. art ar orde 


hoe, succède à ses biëns et À ses titres. nú 
“— Il est quêstion en Angleterre d’an procúdé dû à M.D. Wilkinson, et 
qui á pour but d’aceroître la force expansive de la vapeur sans augmenter 
Ta consommation du combustible; vatet une-idée sommaire de ce procédé. 
Le principe de cette invention consiste dans linjeetien d'un courant 
d'air chauffé à nne haute température (315° à 480° cent), dans la vapeur 
de la chaudière, aumoyen de qúoi la tenrpérature et par conséquent la 
force expansive de cette vapeur se trouve notablement accrue. On applique 
ce procédé comme il suit: je R 
Un tube de fer sous forme de serpentin est placé dans la flamme du foyer; 
„une des extrêmités de ce tube se relève et vient déboucher au-dessus de la 
surface de l'eau dans la chaudière d'une machine à haute pression et mê- 
me à condensation ; l'autre extrêmité communique avec une pompe fou- 
lante. La capacité totale da tube est beauepup plas grande que le volame 
d'air comprimé qu'il regoit à chaque coup dy piston de la.pompe, de fagon 
que cet air n'entre dans la chaudière et de -là dans le eylindre qu’après 
avoir acquis à peu près la haute température du tube qu'il traverse. 
‚_On a calculé, d'après quelques expériefices préliminaires, que la ma- 
neeuvre de la pompe foulante ne dépasserait pas plus de 5 pour 100 de la 
force qui agit sur le piston du cylindre travarlleur. Dans les ezpériences 
qui ont duré plusieurs semaines, et où la machine a fonctionné à la pres- 
sion ordinaire, on assure que la quantité de combustible consommé a été 
réduite d'une manière très sensible. 
Ou a fait aussi une expérience plus directe et plus conclaante. On a 
adapté un robinet sar le tabe à air chaud et noté sa pression dans la chau- 
dière lorsque ce robinet était fermé; eette pression est restée À peu de cho- 
se près la même et d'enviran 1 kil. 100 au dessus de celle atmosphérique; 
alors on a ouvert le robinct, ct, en quelques minutes, la pression a dépas- 


sé kil. 


— On écrit de Stockholm le 29 janvier : 

« Notre législation industrielle était restée avec ses maîtrises, jurandes 
et corporations. Longtemps, et encore sous le dernier règne, Popinion solli- 
‘cita vainoment un changement. L'ordre:de la-bourgcoisie invoquait ses 
‘priviléges ; mais la lumière s'est faite dans cet afde lui-même. qui, durant 
la dernière diète, s’cst joint aux trois autres ordres pour laisser au gouver- 
nement du roi toute latitude, ct aujourd’hui.des ordonnances royales sta- 
tuent: reke 
« 1° L'abolition des maîtrises et jurandes, auzquelles sont substitués les 
conseils de prud’hommes ;2° l'abolition-de la durée obligée de Vappren- 
tissage (il était irrémissiblement fixé à sept ans pour certaines professions, 
età onze ans pour quelques-unes); 3° la liberté d’établir un atelier sans 
fornalité autre qu’une attestation de capacité à délivrer par ces prud’hom- 
mes ; de l'entière Smancipation du travail domestique: chacun pourra dans 
son domicile, et assisté de sa fansille, se livrer à une fabrication quelconque; 
Be la faculté de tout débitant patenté de vendre, en gros et en détail, tons 
articles indistinctement. 

« Ces dispositions auront force de loi à partir du 1er juillet prochain.» 


— Trois semaines après l'accident survenu à Vempereur lors da passa- 


ge du Niëmsen à Kowno, il est arrivé dans cette dernière ville deux archi- 


ai î i »devis d’ évalué à- p 
tectesanglais pour faire sur les lieux le devis d'un pont suspendu, évalué à | hammer qui ont prouwé que lere feces physinyncs snrpassent. de heansonp 


8 millions de roubles d'argent, et qui sera commencé au printemps. 


— Les marchands étrangers qui font en Russie des achats de blé ne 
peuvent plus les exporter par terre. Toutefois, on.ne doit pas s’attendre à u- 
ne défense complète, de Pezportation de cet: article ; an contraire, dès que 
la navigation sera rouverte, on en ezportera de grandes quantités, qui. se 
se trouvent actuellement emmagasinées. 


— On lit dans la chronique hebdomadaire da Journal des Flandres: 


« L'affaire de Guatemala va présenter un dénouement auguel on ne 


s'attendait guère. Me . 
M. le comte de Ilompesch exige que le gouvernement belge l'indemnise 


gouvernante de la 


zson frère, le-bäron Prud- |. dernière des troubles. out 





des pertes qwil a essuyées dans cette entreprise, qu'il n'a concue at exé 
cutée, quw’avec l'assurance que le ministère Îui assurerait certains secours, 
certains avantages, qui n’ont pas été accordés. 


M. de Hompesch a soumis ses prétentions à plusieurs avocats de Brazel- 


les et de Paris. Tous déclarent sa demande fondée. 


Le fondateur de la malheurcuse eolonie ne's’arrêtera pas même au 


ministère. » 


— On lit dans Sancho , journal de Bruxelles: 
Le jury continue à donner des preuves toujours plus spirituelles de son: 


aptitude à apprécier le plus on moins de scélératesse que déploient cer 
tains eriminels, En voici un nouvel exemple : 


Un aubergiste et sa femme , atteints et convaineus d'avoir assassiné un: 


voyageur qu’ils logeaient, et d'avoir fait de son corps des saucisses qu'ils 
ont données à manger à d'autres voyageurs , ont été traduits devant. le: 
Jery. Le jury a admisen leur faveur des cireonstances atténuantes ct a 
écarté la préneditatton , quoiqu’il semble au premier abord difficile de 
mettre quelqu’un en saucissses sans y penser un peu ct sans le faire ez- 


res. 
Il est probable que le jury a vu des circonstances atténuantes: dans: 


Pintention de l'anbergiste de se procurer de quoi nourir son prochain. 


— Le 2 février, entre 3 ct 4 heures, le magnifique théâtre allemand de: 


Pesth a été détruit par les flammes dans l'espace de quelques heures ; les: 
muraflles seules sont restées debout ; on a heureusèment pu sanver les: 
édifiees adjacents, ainsi que la partie du théâtre située près du Danubt ct 
dans laquelle se trouve la belle salle des redoutes. Quant à lintérteur: du 
théâtre, il a été complétement réduit en cendres, On ne peut faire pour le 
moment que des eonjectures sur origine de cet incendie ; les uns l'at- 
tribuent au nouveau procédé de chauffage du jardinier fleuriste Holbrenk- 
de Vienne. qui venait d'être employé pour chantfer le théâtre 5 daatres: 
prétendent que ce sinistre a été amené par un feu de Bengale, qui avait- 
été alluméla veille à la représentation de l'opéra.la Fiancee de marbre ; 
d'autres enfin le mettent sur le compte de la malignité ; toutefois, comme 
nous Pavons dit, on ne sait rien encore de positif Acet égard. On a-pusau- 
verla bibliotheque et la garde-robe du théâtre, ainsi que les: archives de 
la eommission chargée des emblissements de la ville, lesquellcs:se tronvont: 
aussi dans ce bâtiment. 


— ML. le vicaîre de Thielt, (Belgiqtie) avait ouvert, au profit des classes 


pauvres, une école du dimanche qui était frêquentéepar ené cinqúantaihe 
denfants. Lorsque les temps devinrent plas dars, M. le vicaire crut devóit 
ajouter à la legon qu’il donnait,unc tartinne pour cliaqnc élève. A partir ‘de: 
ce moment, le nombre des élèves staccrut au point qd’aujourd’hur la salle: 
est trop étroite pour les écoliers, ct qu'on y voit des enfants qui ont fait- 


deux à trois lieues poùr avoir Poccasion d'obtenir une tattinne. 


“_— Le nommé Rang, chef de maneuvres sur le chemin de Saint-Etien- 
ne, disposant à Bérard un econvoi de wagons, s’cst laissé renverser par la: 


locomotive qui amenait les voiture des voyageurs. Jeté dans lentre-voie: 
et entre les deux convois, Rang s'est habil 


/ tre S ement étendu par terre dang, 
Pétroit espace, et ainsi libre, il s'était déjà relcvé lui-même et sans contu- 


sións, lorsque les spectateurs sont accouras auprès de lui, eroyant n'aveie: 


à retever qu’un cadavre. 


— IÌ y a quelques jours, dit le Sun, un convoi a. été lanoë sur le chémin 


de fer de Great-Western, avec la vitesse extraordinaire de 72 milles {3% 
„henes environ) à l'heure, ce qui donne 1 mille en cinqnante secondes. Sì 


une telle vitesse pouvait être soutenue, un convoi franchirait un parcours: 

de 1,728 milles en vingt-quâtre heures; et s’il y avait un chemin-de fer 

autour du ronde, la distance serait franchie en quatorze jours-ct demi; 
— On écrit de Breslau, 4 février; ä ie 
La nouvelle se répand dans‘ce moment qu'une partie'de notre garnisón: 


oe « . . te 


„doitserendré demain matin dans les environs de Reichenbäch;où il a: 


éclaté des troubles, provoqués par l'affreuse misère qui règne dans la par- 
tie de nos districts où il y a des fabriqúes. Déjà la semaïùe: 

failli éclater dar lé$ environs de-Schönberg, à lar 
suite dela dissolution dane fabrique à Langenbielau. On n'a conteng, les- 
ouvriërs que par la promesse que l'étàt'ferait eùtreprendre des travaux. 
pour leur.procurer de Poceupatión, et qa’il sera vendu aux plus’néeessiteur’ 
d'entr'eux un approvisionnement de 8000 qointaux de riz au prix le plus. 


modique. 

—M. Alexandre Duras , est le lion du jour. Depuis son procès , depuis 
les dernières séances de la chambre, il est le sujet de toutes les‘conyersas 
tions. IÌ est aussi le héros d'une brochure que l'on jette, en ce moment „ 
dans le publie , et dont le titre répété sur d'énormes affiches, attire l'at- 
tention des oisifs. On ylit ces mots: M, Alexandre Dumas dévoilé par 
M. le marquis de la Pailleterie. Dans le sommaire on Pappelle commis- 
sionnaire en feuilletons, protecteur de la reine Margot, sauveur des: 
sauvés, plaguë de Charles III, pendu du Nicham , etc. etc. Tous ces 
enfantillages ont le privilége d'amuser, aujourd'hui, la médisance de la: 
grande ville. D je Ie 

— On lit dans l'Echode la Frontière: 

Mercredi dernier, le steur Marquant, de Bruille-tez-Saint-Aarand, fat 
sait conduire à Valenciennes ene voiture chargée de pommes de terre. Le 
propriétaire aceompagnait et survcillait sa voitare. nl 4 : 

Parvenu au hameaudu Moulin des Loups, dépendance de Saint-Amaud, 
le voiture vit une troupe de femmes qui commenga à suivre et. à eutourer 
sa charrette en menagant le propriëtaire ct en jetant des regards. d’'envie: 
sur sa marchandise. Ce gronpe grossit à vue d’eeil et Gt boule de ncige jus- 
qu’an lieu dif Notre Dame d'Amour, où une premrère tentative de pillage- 
eut lieu. Quelques sacs de pommes de terre furent éventeés, mais- par des- 
efforts surhumains, le steur Marqaant et sort voiturier parvinrent à rémet- 
tre la voiture en route et à gagner Vicoigne toujours suivis du groupe de 
plusen plus menagant qui ne perdait pas de vue les ponèrnes-de terres, objet. 
de leurs désirs. De Et 

Arrivé près de l'avenne d’Hasnon, M. Marquant ft entrer sa voiture daûs: 
auberge du sieur Gervais, où l'on ferma les portesnon: sans. peine. Mais- 
les femmes du Moulin des Loups, au nombre de plus-d’ane certains; n'eu- 
tendaient pas avoir fait pour rien le:trajet de Saint-Amand-áVicoiggc. L’at- 
troupement se rua cantre les portes et moitié par foreë, moitié pre gré da: 
propriétaire qui peut-être rcdoutait de voir sa demeure mise au pillage; les: 
portes furent ouvertes et le rassemblement tumultueuz-se trouwa tout entiet” 
dans la cour de l’auberge. Bat DOE vete 

Au premier moment les groupes parurent eux-mèmes épouvantés deleur — 
victoire, Ils comprirent la gravité de lacte coupablé qu’ils conrmettatent. 
ct quelques meneurs voulurent en changer la nature en disant que leur 
intention n'était pas de voler mais d'acheter les pommes de terre de M.. 
Marquant. enn 

Maîtrisé par la situation, le propriëtaire entra cn. poarparlers:; il fixa le- 
prix des pommes de terre à 6 fr. Phectolitre ; on-ne kut emoffrit que 8 fr. s. 
force fut enfin d'accepter 4 fr. de lhectolitre. Pendanbcet transactions qui. 
avaient licu avec les plus honnêtes de la troupe, le pillage continuait 5. 
beancoup de femmes emportaient ce qu'elles pouvaient de tubercales „st 
bien que sur une charretée de 14 heetolitres, guatre sculement furent ven — 
dus, le reste fat pris, a 


— Un hercule bruxellois. — On sait qu’il existe à: Bruxelles un ou deux: 


M 


eelles de ces hercules ambulants qui font métier de lutter en public et qui 
déeernent des primes à ceux qui parviennent à les terrasser. 

Ces jours derniefs uù de ces vainquears d'hercules; fort connuen ville, 
ezergant la profession de ploinbier, tofaparaissait' devant la chambre cor-: 
rectiennelle de la cour d'appel sous la prévention de rebellion:envers un 
agentde la-foree publique: Un pauvre diable s’était permis -de satisfaire uù'. 
léger besoin dans le rayon prohibé d'une sentinelle, ct-malgré la défense 
verbale de celle-ci; le soldat, pour faire exécuter sa consigne, dut saïsie’ 
individu désobéissant par le collet et le repousser de force. ne 

Dans ce moment vint à passer hercule en-question et, en défenseur det 


“Popprimé. il empoiena la sentincite et la jeta À son tour avec violence con- Tout-récernment M. Velpeau eut l'occasion d'avoir àenlever un il à |. 
oppruné, 1l empolg J 


Geeste mdr: . un homme du monde. Le malade se soumit à inhalation de Péther ; l’o- 
Le tribunal punit ce fait de 15 jours de prison; mais, appel ayant été for- pération élait terminée, la charpie et Pappareil étaient mis, sans qu'il en 
mé, Phercule est fereé de venir se défendre devant la cour;lä il apris | cut souffert le moins du ronde. Le lendemain matin il racontait à M. 
lui-même gravement la parole en ces termes; « Messieurs les conseillers et Yelpeau qwil avait eu consciènee de ce qui se passait autour de ini et de 
»snbstitut du général, ni la loi de tous les codes qu’'ont les avocats, nila | Popération qui avait eu lieu sur sa personne, qu’il en avait suivi toalgs 

peonstitution belge ct frangaise ne défendent à un citoyen de faire à côté les phases, et que poar la douleur il n’en avait éprouyéancune. 
pd’an factionnaire ce qu’ila fait, ni dejeter un homme contre le mur, M. Velpeau a terminé la liste de ses observations par celle d'un horame 
»done j'ai rendu àce factionnaire ce qu'il avait donné à Pautre zaï-je | auquel une opfration douloureuse de la main a été pratiquée par lui, avee 
edet: ai-je mal fait ? jugez. D’ailleurs, messienrs, j'ai rendu bien des tun mouvem:ent assez vif de la part du patient alors quelle était presque 
„ pservices à la poliee : quand deux hommes se battent. je les sépare de sni- | terminée ; mais encore ici ce mouvement était dû à une cause étrangère, 

pte.:je prends un de chaque main, je les-drosse et je les colle une bonne | non pas à la douleur qu’eût. pu éveiller le bistouri du chirurgien. 
‚ pfais. ua eontre Y'antre ; alors ils ne disent plus rien ct sont bien contents A la suite de cette intéressante communication, M. Velpeau a fait res- 
‚ »de se, sauver. » : sortir les vastes proportions que prenait la découverte du savant Améri- 
‘En cansidération de ces services signalés, la peine de quinze jours de | Cain. En effet , on observe les cffets les plus étranges ; sous linflaence de 
prison nest portée qu’à celle de deux mois de-la même peinc. « Parole | livresse éthérée, les uns peuvent. encore voir et entendre , alors que la 
» d'honneur, dit le plombier en partant, si j'aide encore qui que cesoit, je | sensibilité parait engourdie complétement chez eux; les autres ont- des 
_» deur laisscrai -plutôt se battre à mort. » visions, des rêves variés, quelqucfois sombres , le plus souvent gais et 
rants; ilssongent àleur passé, à leurs.espérances ; ils errent avidement 

ee dans le ehamp de l'imnagination , et le présent leur échappe. 













ten en een 





ze 7 À B Ï Ee ih iik 3 M. Velpeau a va, et cent autres ont pu voir comme lui, à sa visite du 
ed malin, un jeune médecin qui se sonmet volontiers à lPaction de l'éther 

rr 0 PDE jusqu'à quatre ou cinq fois dans l'espace d'une visite, et qui, à force d'exer- 

Académie des Sciences de Paris. … feieer, est parvenu À ce point: qu'il peat conserver la vae, l'ouïe et la 


Chirurgie. — Application de la vapeur de Péther dans les operations conscience de ce qu'il fait et Se Es Vahekede se pigte lnimme Aves 
#hizurgicales. — La séance de lundi dernier a été presque en entier oeeu- | CP bistouri aux endroits qu'il veut ou qu'on lui indique, et se disse- 
pée. par une. discussion vive qui s'est élevée entre MM, Velpeau, Roux, | 775 Pour &nst dire lui-même, tout vivant sans éprouver le moindre senti- 
„Milnc-Edwards ‚Magendie , Lallemand. et Serres ; .à propos de. l'adminis- ank de gêne ou de doulcur ek dure son assoupissernent. . : 
teakton de ta vapeur éthérée.dans les opérations de,chirurgie. Nous allons « Désormais; a dit en Germins rt M. Velpeau, Pinflnence de Péther pour 
‚nous efldreer d'en rendre un compte aussi fidèle que notre mémoire nous annihiler la sensibilité ha uit” fait tellement répandu qu'il ne-peut plus 
le permettra. en . Être mis en donte ; les opératiots les plus difficiles et les plus doulouren- 

Onge le rappelle, M. Velpeau qui, dans l'avant-dernière séance, avait aal ee de la taille et de la hernie étranglée, ont été pratiquées sur des 
nanifesté quelques préventions défavorables contre Padministration des | 'WÀ âCES que Péther avait eudormis, „el ces malades ont échappé, grâce à 
vapenrs éthérées, avait complétement modifié son opinion depuis qu’il he hettiden eruolles doateurs gat pi Ke ecs opérations délica- 
avait pu en essaype. Verplot avec un appareil convenable. Lundi dernier, ei er ysiologie hf ed in e OCM SLE emarquable, elle va puiser à_ 
M. Velpeau. a été plus loin.encore : il a montré, pour la déconverte de M, |. P S1065 ra au a ieu de ces faits accumulés dejà en si grand nombre 
Jackson, une admiration franche et presque sans réserve, Il lui eût été cb qui aftrent tant d'intérêt, et ErlSIE Den: eette science sera fortement 
difficile, en effet, de se défendre d'un pareil sentiment en face des faits ae he cette ren découverte. L'action de la vapeur éthérée est 
surprenants qui se sont offerts à lui.« La question, a-t-il dit, a Fait depuis | UTC CES gee u siècle les plus fe Se les plus fécondes, ct je ne 
buit jours un pas immense ; j'ai observé les résultats Îes plus étonnants ct en Bn ès à présent, on, ne devrait pas s'occuper de Phomme auguel 
les plus variés, les plus variés quant à de.certaïnes formes, mais :sembla- ik ed oel » 4 BR rds 
bles quant au fond. L'application des vapeurs éthérées me paraît non seu- ous oubdlions de mentionner un fait rapporlé par M. Velpean, et qui 
lément devoìr être utile pour rendre insensibles à la-doulear les malades pourtant est un des plus importants. IÌ s'agit de Pinhalation de la vapeur 
quï auront à subir des opérations plasou moins graves, mais. encore il est 


de Péther dans certains aecouchernents difficiles où il devient nécessaire 
8 ’ H , ee rs 5 . 
permis despérer qu’clle pgurra probablement.rendre un grand service dans Vappliquer le forceps, Sous cette inHuence, la contractiön de la matrice 
là réduction de éertaïnes fractures et de certaines luxations. » 


cesse d'avoir lieu, et ‘Tes difficultés graves qui résultent de cette contrac- 
…: M. Velpeau a'cité ensaïte ‘les observations qu’il a faites dans son servi- Hon disparaissent nécessairement. Ceci n'est plas une probabilité; le. fait 
te depuis la derdière séance. La première a rapport. à ûn hoinme, fort im- á 


a été bien et dâment-constaté, : ; 
bresehmaittie uiters; qui avait Ia euisse Hactirée, Le membre avait | : Après la communication deM. Velpeau » M. Magendie s’est livré à une 
sibi ûrie «&êforsiation et ‘une diminution notable dans sa longueur ; de | Sortie violente contre des chirurgiers qui „de toutes parts, ont-erú pouvoir 
zoete qu'il: fütraissart difficile de lui rendre sa forrne et sa lorigüeur norma- | à ren À CS 88418 u L jd 
tes, à cause de Ja forte contraction des muscles, Cet homme a été sonmis bana leurs gladde aa seáliment de Ia douleur, quand ilsont à leur 
à Finhalation.de l'éther. Presque aussitöt il est devenu insensible, et l'on faire sabir des opérations plus ou moins pénibles. M. Magendie a dépas- 
a pu.cammeneer.à réduire la fracture. Cette opération s'est effeetnée ave sé, cc weed semble » lés bornes d'une critique sensée ; il a. dénaturé des 
ame merveillense facilité; les muscles, qui se trouvaient dans un état de faits ct n’a pas craint de porter contre beaucoup de ses collègues des ac- 
reläehgment vxltêmement favorable, ont cédé sans peine, et l'on a puren- | Cusations’ graves en termes ‘peu mesurés. Voici, en substance , largu- 
dre aü;miembee et‚sa longueur.normale ct sa forme primitive. ‚f mentation à laquelle il s'est livré, Ila déelaré qu’il ne pouvait se joindre 

Un homme avait une tumeur àla région parotides il était indispensa- de prime-abord. à ceux gut élévent aux nues la découverte de M, Jack- 
ble de Penlever. Tous les chirargiens savent combien cette opération ost | SOn 3 ila dit-qnece qu'il trouvait de plas certain dans tout ceel, ciest que 
douloareuse. M. Velpean ne crut done. pas devoir se dispenser. de reconrie à gaelqnes personnes se livraïent sur l'espèce humaine àdes experiences, sans | 
Yinhialâtien de Péther. La première, moitië de l'opération commencée, |: sâvoif au Juste les résultäts qu’elles ponvaient. attendre. Une. semblable 
aûssitôt le malade assoupia été, ie sans, ayenn mouvemnent.de sa part; | maniere veen a pas a dit, Me Magendie, dake la moralité. conyenable. 
puisil s'est légèremeht e s ‘Van a erúque la. spnsibilitá s’taik vand: - tn plonge dus ‘gens dans eld somplel « ivresse, sans savoinssi, des 
racen lui-L'opération rapidement terminée, on a demandé au malade cc désordres graves ne peuvent pds s’enstivre. Ön n’a pas assez de faits sur 
qe”il avait. éprouvé. 1 a déclaré que, sous linflence des vapeurs eni- Pivresse de P'éther pour entrer; selon Tai, dans une, pareille voie. M. Ma- 
vräntés de Péther, il s’était era transporté au milieu d'une salle de billard | gendie dit quil ne voit pas dans les faits rapportés tout ce calme dont on 
et oeenipé'ä ane partie très animée, avec un adversaire dont le jeu était | parle; il voit des malades qui; soús Vinflaence de Péther, s'agitent, se 
peúloyal. Ala contrariété que lui faisait prouver une parcille manière débattent. REA FEN NN 8 
d'ägir esf venue s'en joindre une autres ìl lui a semblé qae quelqu’un em-{_- ee (La fin à demain.) 

- menait un cheval qu’il avait laissé à la porte. C'est à ce moment qu’un Ge es 














roùvement lui a échappé ; mais cependant il a affirmé qu’il n’avait nulle- | EK EN 


rent souffert de l'opération, et « pourtant, disait-il, j'entendais votre bis- Í 


teùri eraijiêr'súr nra peau et s'enloncer dans les chairs, »_ be M'héâtre- Mêosyal- Francai S. 
Une jeune femme avait un dépôt dans le sein ; il fallaït donner passage WE EE 
aeigatiëres parulcatcsui s°y étaient amassées ; bien quecetteopérationf - Jeudi 18 février 1847. * (Représentation n° 101.) 


fât eotitte, elle devait ‘&trc’ dofrleureuse ; elle fut donc. sonmise-à Faction | … bej : Dn 
de Pétber eû vapenrs. Après six’ inspirations elle a semblé. dormir ; ses Les Mousquetatres de la Reine. 
preiniers mòuvements ont été égarés, puis elle s'est calmée et Pincisiona | et Sanke he En 
été ptatiquce. En se réveillant, ses premiers mots ont été :ceux-ct : « Poisr- = mn On commêntera'd 7 heures. dan 
oi ne m'avoir pas fait l'opération pendant que je dormais ? » d- kt B a " 
It y avait lieu d’enlever à ane jeune fille l'ongle dn gros orteil; opéra- = a em E 
amica une des plus douloureúses de la chirurgie ; car, on le en gen Ak: Ne ee A at etn 
ralement, la doulenr est loin d’êtpe constamment en rapport avec la lon- gr A E 6 Et: 
gueur ou la gravité des opérations chirurgicales. M. Velpeau se-proposa nk Ä N N Q NC s S. ES 
d'employer encorveetho.fois les. inspirations d'éther 3 inais comme.cette ad Re ee we AN 
jeune fillg se trouvait, dans un état nerveux tout particulier (elle était hys- ee . 
tériguc), U jugea pradentd'essayer préalablement sar elle Peffet des va-: OS ne ek et, n 
peurs éthérées, A la snite d’'unc première-administration. elle fut prise de Ì AED . ard 
légers accès convulsifs, auxquels succéda une attaque d’hgstérie ; cepen- B | Î U ah 
dant, comme il.n'en résnlta pas de désordres graves, elle fut portée ven- a ide Ei Mi A: 
dredi à Pamphithéâtre et sorimise à l'inhalation de l'éther. Bientôt elle pa- | pour cause de départ, un très beau Cheval Alézan , pur sang Anglais, 


rut iusensible, mais dans un état d'insensibilité vraiment reraarguable ; pd eht ra touf service, ayant gagné es courses en Ángle- 














elle vayait, entendait ce qui se passait autour d’elte sans que pour cela elle S’adresser pour le voir, à Pécurie du ministre de France „Jan Evertstraät, |: R 


sermblât se préoccuper ou souffrie de Y'opération. Ponrtant, au momentoù | 3 La Haye. 
M, Velpaau a saisi Vorteil, elle s'est redressée assez vivement. A son réveil 
ellg-a assuré qu'elle n’avait. absolument rien senti ; elle,avait rêvé, et le 
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apesghkeeudemrdi qu'il était par la vapeur de Péther; une artère -princi-( © D BEE De ore ep 
ii pl air ers he sers mont eux places de Premie vjelon éët deuz idem de Violoncelle 
pale asartó liée sans qu'il eût donné aûcun sigue de sensibilité; mais ientvaentiee à drak Eâtre-Royal-Frangais ‚ à partir du’ 1er juin 





€ ES Nn N . : 49 . € ' 
quand on vint àlier uae autre artère accoléeà uri filet nerveux, il ft un prochain , les artistes qui désgirerätent être admis au concours ; qui aura lieu '| 


toouvement qui paraissait accuser de la douleur; pourtant, en sortant-de | trêsincessamment, sont priés de'vouloir bien s'adresser à M. B. PICARD, 
sa torpeur; ecluirlà aussi ne se rappelail pas avoir éprouvé aucune douleur; | grégisseur-général audit Théâtre. « : PR ln Pa 
seulement il avait {ait un rêve pénible, Ë Les lettres non-affranchies ne seront point regues. 
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…— DORURE ET ARGENTURE. 
PROCEDES DE MM. DE RUOLZ ET ELKING TON. 

_BOISSKAUX, DETOT ef C°, rue Neuve Vivienne, 26. EE) 
7:Ceuverts argentós ou dorós, de 75 à 133 fr. Couteaux à lame d'acier argenté ou doré. + Vaisselle plate, etc. ,‚:ete, On 
röargente à peu de frais le vieux plaquêé. — Le public est prévenu que, pour êviter les contrefagons, chaque couvert de la 
maison Boisseaux-Detot et Comp. porte les deux lettres B, D. dans un losange, comme poingon de fabrique; ils ont une ba- 
lance, comme poingon de garantie de 60 gramimes par douzaine d'argent. fin déposé par les procédés de Ruolz et Elkington. 
Tabatières doróes öu argentées, 20 fr. et an-dessus. Boucles de ceinture. en acier doré, 5 francs. Une seule visite dans les 
riches magasins de, MM. Boisseaux-Detot, suffit pour s’assurer de la complète adhêrenee máléculaire qui-a lieu par }électro- 
chimie, entre l'or, l'argent et métal sur lequel ils sont appliqués. On peut citer parmi les produits les plus remarquables, 
solt par la variété des sujets , soit par le bas prix auquel ils sont cotés, les flambeaux ‘en bronzeciselé, dessins renaissance 
et roeaille „ dorés selon le procédé Ruolz et Elkington ; prix : 30 fr. et au-dessus. Déjeuners vermeils sur nouvel argent, 
60 fr. Théières, fontaines à thé, boîtesà thé, gravóes. Glaces de toilette puur dames. 
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van Verkoopingen te Utrecht achter Sint Pieter, publiek oft Koi 


bevaren door Petrus de Zeeuw. 


se livrer maintenant à des essais sur l'action des vapcurs éhérdes spoar fri 
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| Actions de la Banque 1568. 
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Uithoofde van het ongunstige weder, zal o Maandag dent ú 
des middags ten 12 ure, in plaats van den 18 Februarij 1847, aaf 






worden verkocht : . . 

Het genoegzaam bekende èn gevreesde Schip, genaamd Bett 
zijnde een overdekte Aak , ‘groot 100 Tonaén „-bijzondef geschik 
van Steenkolen en het fijnste Zaad, met deszelfs Irvertaris 











Daags voor- en op den verkoopdag te zier; op-He Werf vaït 
maker Frissel , buiten de Tolsteeg-barriëre , te Utréelit.” * 

Nader onderrigt ten kantore van de Notarissen SEEPENS 
te Utrecht. Re % 
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seuls Pectoraux approuvés par les 
Ë aculté de médecine de Paris. 
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| SE DÉFIER DES CONTREFAGQNS. 


: 
in oek Shenkind 





Ee 


en, Sat 





nne EES E gips EEn. 


POMMADE DU BARON-DUPEYTÄR 
composée par MALL ARD, pharmacien. 

‚ Cet agréable cosmétique, par sts propriétéstoniqses, arrêté. 
la chute de Ia chevelure , la fait reeroitre et en. 
ration. Le pôt: 2 fr. 50 c.; tous les pôts portent Je cachëf 
‘Mallard. Dépôt chez M. Creman , enrffeur , ct Rensburg , 'à Li'& 
hoff ‚à Amsterdam ; Ch. Coucke ‚à Rotterdam.’ zoete | À 
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Enprunt de 1840. 7007, 
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Portugal. . Oilrgations à Laudres, ‚8 en aid 
| — Bourse FAnversdu 15 Kéeri 
_„Métalliques, 5% #.— Naplés,5 %». — Ard., 5-% 9E: 


ferée ancienne, » — Passive 5 %».. se Lots de Hedsep:; -—— Ue wi 
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CHEMINS DE FER HOLLANDAIS-.jË- 
f EN | ores de dópart ern de En Haye Ars 















Départ f- 





Départ. Arrivée . | Départ. 5 Départ 















pe La Hare.fpE. Hanrem.f-A:AÁmsreRn. | o'Ámereab. | DUrkbein. 
hb.’ m.fh. mf h. m. fh. mi. | h. pn. 
8 45 1 10 17 | 10 47 7 45 : 
12 45f 2 12.284 55) 
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Heures de départ et d'arrio el Ben hemù La 
En par Utrecht et Amsterdam. …- 
Dépat | Départ | Arrivee |L Départ. J- Départ}. 
Ansgen. | n°Urmecur. |o'Ausrenn. jj D'Amsteen. jos Háarum 
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LA HAYE chez Léopold Lehenberg ‚ Lage N 


Dépôt général à Amsterdam chez M. Scroonever; 
Beursateeg; et à Rotterdam, chez S. van RersSrogcx Ho 











